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  PRÉAMBULE


  


  


  


  Le récit d’une rencontre


  


  Les auteurs de cet ouvrage sont deux géobiologues ayant une culture très différente.


  Gilles Langloys, ingénieur hydraulicien, qui se définit lui-même comme «réaliste et cartésien», a commencé à pratiquer la radiesthésie il y a environ 25 ans, par la recherche des lignes d’eau (que nous nommerons «sources» dans cet ouvrage) et des diaclases du plateau rocheux souterrain (que nous appellerons «failles»), pour en arriver à la géobiologie, qu’il conçoit surtout comme l’étude de l’influence exercée sur la santé par des perturbations magnétiques (ou d’autre nature), provenant de la terre.


  Gaël Rivard, agrégé de l’Université, qui enseigne dans le Supérieur, se présente comme «littéraire et sensitif». Il s’est découvert, à la quarantaine, des capacités de perception très particulières, qu’il met désormais au service de différents chercheurs, dont les géobiologues. Pour lui, la géobiologie est avant tout un moyen d’accès à cette «autre chose» qu’il essaie de comprendre et de définir.


  La rencontre de ces deux personnalités a eu lieu en Provence, non loin d’Arles, où Gilles travaillait depuis un certain nombre d’années, et où Gaël venait d’acquérir, par l’intermédiaire de l’un des fils de Gilles que nous appellerons T., une résidence secondaire.


  C’était en 2006. À cette époque la géobiologie continuait à étudier les anomalies du sous-sol  généralement d’origine magnétique , dues aux effets d’origine tellurique, et leur influence sur les lieux de vie. Toutes les perturbations inventoriées à cette époque étaient indéplaçables et, à vrai dire, si des appareils scientifiques ont été développés ces dernières années, donnant plus de crédibilité à cette future science, la géobiologie n’a pas été vraiment révolutionnée par les découvertes récentes, car les anomalies telluriques étudiées et traitées sont toujours les mêmes.


  Cet ouvrage traite d’un nouveau type d’anomalie, mobile, dont on peut dire que l’origine relèverait toujours du tellurisme, mais qu’un «incident» aurait fait évoluer vers une symbiose intégrant une entité, pour donner un hybride que nous appelons «cheminée errante».


  Que savait-on, en cette fameuse année 2006, du sujet de la présente étude ? La littérature spécialisée n’en disait rien ou presque. Quelques très rares géobiologues commençaient à évoquer les cheminées, et les appelaient «cheminées cosmo-telluriques». Il n’est pas exclu que d’autres chercheurs, plus avancés peut-être mais qui n’en parlaient pas, aient alors déjà commencé à les «traiter» pour le bien d’autrui, sans qu’il soit garanti qu’ils aient pu alors prendre toutes les bonnes précautions.


  Gilles, qui avait glané quelques renseignements1 sur les cheminées, avait depuis quelque temps constaté qu’elles étaient détectables. Ce fut exactement cette année-là, en 2006, juste avant de rencontrer Gaël, qu’il avait fait ses premiers essais de déplacements de cheminées, déplacements autres que «physiques et limités». Il utilisait alors l’expression «cheminées magnétiques», pour la seule raison qu’il les détectait avec les mêmes instruments que ceux qu’il utilisait pour déceler les anomalies géologiques, lesquelles procèdent de variations du magnétisme.


  Un jour donc, Gaël passa au bureau de T. avec lequel il avait sympathisé, pour lui proposer de partager un déjeuner. T.lui dit qu’il regrettait, mais qu’il devait se rendre chez ses parents, qui avaient un mas dans un village voisin. Gaël, qui ne connaissait pourtant pas la maison en question, eut un «flash» et lui diten substance : «Dans cette maison, il y a une chambre avec une seule poutre au plafond, un canapé et une cheminée traditionnelle. Et, là, se trouve une entité.» Une seule chambre correspondait exactement à cette description… celle de Gilles.


  Ce dernier, ayant eu vent de l’entretien et très intéressé, fit inviter Gaël. Gilles restant derrière sans rien dire, l’hôte visita entièrement cette grande maison, et c’est lui qui ouvrit les portes des chambres. Lorsque l’on en fut à la pièce en question, il ne voulut pas y entrer, disant qu’il confirmait ses premiers ressentis, et conseilla à Gilles de chercher à gauche de la cheminée.


  Celui-ci doutait qu’il y eut quoi que ce soit de négatif dans cette chambre qu’il avait analysée avant un changement d’emplacement du lit. Il trouva cependant ce qu’il appelait une «cheminée magnétique» à gauche de la cheminée. Redescendant au rez-de-chaussée par un autre escalier, Gaël marqua un temps d’arrêt au milieu des marches, en désigna une et dit que, là aussi, se trouvait une «entité». Gilles constata immédiatement la présence, en cet endroit, d’une autre «cheminée magnétique». Entité… cheminée magnétique… entité… les deux choses semblaient n’en faire qu’une. Et de là naquit cet ouvrage.


  Depuis cette rencontre, qui ne doit peut-être rien au hasard, celui dont on dit parfois «qu’il fait bien les choses», l’écriture du livre nous accapara, avec, pour l’un d’entre nous, toujours plusieurs «interventions de terrain» par semaine. Autant de pas vers la connaissance, souvent eux aussi «fortuits», avec toujours, en ligne de mire, la recherche permanente et obstinée de la «signature» des cheminées (le repère physique de leur présence).


  Très récemment, nous eûmes la chance de participer à une journée de mesures avec un magnéticien (terme qualifiant un scientifique spécialiste du magnétisme), ancien chercheur au CNRS et professeur en Faculté, équipé d’une batterie d’appareils de grande précision. Après avoir mesuré plusieurs fois une «cheminée magnétique», ce chercheur put constater, ce dont il se doutait, que la signature recherchée n’était peut-être pas totalement magnétique, et qu’il fallait s’orienter vers d’autres données physiques, et l’on ne sait pas encore lesquelles. Notons qu’en revanche la signature des failles, des sources et de leurs intersections est bien magnétique, de nombreuses mesures l’ont confirmé.


  C’est pourquoi, à partir de cette constatation, renouvelée depuis, nous avons préféré qualifier notre sujet d’étude de «cheminées errantes». Le mot cheminée restant, comme on le verra plus loin, totalement approprié, tandis que le qualificatif d’«errante» relève d’une tradition très ancienne et correspond tout à fait à leur principale caractéristique.


  


  EN GUISE D’INTRODUCTION


  


  


  


  Les cheminées errantes et leurs influences


  


  Depuis un bon nombre d’années, nous nous intéressions aux influences locales apportées sur le champ magnétique terrestre par les anomalies géologiques du sous-sol : failles (diaclases), sources (courants d’eau),etc. et à leurs effets possibles sur la santé. Nous savions que toutes ces perturbations sont d’origine tellurique, et que les combinaisons de certaines peuvent être lourdes de conséquences. Nous savions aussi que, heureusement pour les personnes concernées, un changement  parfois intuitif  d’emplacement de lit ou de bureau, voire un déménagement, peuvent mettre fin à la plupart des problèmes.


  Jusqu’au jour où nous avons rencontré des anomalies très spéciales, d’origine géologique, mais que l’on ne peut plus considérer comme telles, dotées d’une puissance pernicieuse et redoutable. Les perturbations qu’elles entraînent les mettent au nombre des pollutions environnementales majeures, et il est grand temps de les étudier, de les localiser, et de savoir les neutraliser : nous les avons baptisées cheminées errantes. Voici quelques exemples significatifs, choisis parmi les centaines que nous avons été amenés à recueillir au cours des trois dernières années.


  Félicie V. avait emménagé dans une ferme ancienne nichée au sein de la campagne toulousaine. Après dix-huit mois environ, elle commença à avoir des troubles du sommeil, accompagnés d’une grande fatigue. Son médecin diagnostiqua un empoisonnement au mercure qui aurait résulté de la décomposition de ses amalgames dentaires. Une fois arrachées les dents incriminées, son état général continua pourtant à se détériorer, et elle ne pouvait plus ouvrir son ordinateur, qui lui donnait des névralgies. Il en était de même avec les téléphones portables. Aucun traitement n’y fit, elle finit par ne plus pouvoir marcher, et se traînait au sol. Elle fut sauvée in extremis par un médecin qui lui fit faire des analyses complémentaires, et lui donna un traitement à base de plantes à prendre en permanence, ce qui la soigna efficacement. L’ayant rencontrée un an plus tard nous constatâmes qu’une énorme cheminée errante occupait toute sa salle de séjour et, par voie de conséquence, sa chambre située exactement au-dessus.


  V., de Grenoble, se plaignait en permanence de fatigue et de douleurs musculaires aux bras et aux épaules, sur lesquelles aucun traitement n’avait d’effet. La voyant de temps en temps, car c’est une amie, nous ne la prenions pas au sérieux jusqu’au jour où, pour lui faire plaisir, nous avons vérifié l’environnement géomagnétique de son lit et, bien sûr constaté, sur son oreiller, la présence d’une cheminée errante.


  À Grenoble encore, le médecin L., bon généraliste, nous emmena un jour chez une de ses amies qui  faut-il en rire  avait des douleurs musculaires épouvantables à un mollet, chaque fois qu’elle dormait dans le même lit que son mari, tandis que les douleurs ne se produisaient plus lorsqu’elle dormait dans une autre chambre. Son médecin définissait ce malaise comme «fibromyalgique». Bien entendu, une cheminée errante se trouvait à l’emplacement de son oreiller.


  Vers Nice,R., épouse d’un médecin acupuncteur, avait une grande lassitude, des insomnies, et toutes sortes de troubles graves, notamment thyroïdaux, que son mari n’arrivait pas à soulager. Et deux importantes cheminées errantes se trouvaient au pied du lit où elle dormait…


  À Aix-en-Provence, un bébé de deux mois pleurait jour et nuit et ne supportait ni le lait de sa mère ni plusieurs laits artificiels que son pédiatre lui avait fait essayer. Une cheminée errante recouvrait tout le lit de l’enfant, et une fois qu’elle fut déplacée, tout rentra dans l’ordre en moins de deux jours.


  


  Que sont donc ces cheminées errantes que l’on trouve également sur les lits de personnes atteintes de maladies dites «fibromyalgiques» ou «auto-immunes», victimes de «syndromesde X ou de Y» ou qui souffrent (et c’est alors le moindre mal) de certaines éruptions cutanées ? D’où viennent ces cheminées, quel peut être leur mode d’action ? Ces questions occuperont la première partie de cet ouvrage, et la seconde partie essaiera de comprendre ce qu’elles sont. Nous nous efforcerons de donner quelques pistes, souhaitant que la recherche scientifique et médicale, et plus particulièrement l’immunologie, puisse reprendre le sujet et l’approfondir.


  LES PERTURBATIONS DU CHAMP MAGNÉTIQUE TERRESTRE


  

  

  

  

  Les Sources et les Failles


  

  À partir de la surface du sol, nous pouvons détecter, notamment à l’aide d’appareils mesurant les différences de magnétisme, les hétérogénéités du sous-sol. Il est possible de discerner des passages d’eau plus ou moins larges, que nous appellerons « sources » (S), et des diaclases ou fractures du plateau rocheux, que nous appellerons « failles » (F).


  À l’ordinaire, les pressions souterraines sont tellement fortes que les failles, si l’on pouvait les mettre au jour, ne se verraient pas, si ce n’est au microscope, et que l’on n’y passerait même pas une feuille de papier à cigarettes. Il existe cependant des failles « ouvertes », lorsque les deux bords de la faille se sont écartés. On peut citer, à l’extrême, la faille de San Andreas, en Californie, dont les deux bords sont distants de plusieurs dizaines de kilomètres. En géobiologie, le cas le plus fréquemment rencontré est cependant celui des failles à bords jointifs.


  Au niveau du sol, à leur verticale, la distinction entre sources et failles se fait selon leurs polarités, produites par le champ magnétique terrestre qui les traverse.


  Quand nous parlons de polarité, c’est dans l’optique d’une détection selon les conventions des géobiologues qui définissent des phases magnétiques ou des phases électriques en empruntant le langage des physiciens.


  On sait que le champ magnétique terrestre pénètre dans le sol en faisant, sous nos latitudes, un angle d’environ 70 degrés avec l’horizontale. Dans le sous-sol, ce champ est localement dévié par les anomalies géologiques, de façon différente pour une source et pour une faille, et ces différences se constatent au niveau du sol lorsque l’on traverse leur projection.
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  Le rectangle ci-dessus correspond à la surface du sol, et la ligne sinueuse à la projection sur le sol d’une source souterraine coulant de la gauche vers la droite. Si l’on franchit la projection de la source à partir d’un côté puis de l’autre (les deux flèches rectilignes), le sens de rotation d’un pendule sera inverse dans un cas et dans l’autre. Nous dirons par convention que la polarité constatée est positive (+). Nous en conclurons que nous avons affaire à la projection d’une source, qui coule de gauche à droite.



  Lorsqu’il s’agira de la projection d’une faille, symbolisée par deux lignes parallèles, qui entraînera deux rotations dans le même sens : ici senestrogyre (sens inverse des aiguilles d’une montre), nous reconnaîtrons qu’il s’agit bien d’une faille, et dirons, par convention, que sa polarité est négative (-).
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  Nous insistons bien sur le fait que les conventions relatives au sens de rotation qui nous donne la polarité, nous sont absolu­ment personnelles. Elles peuvent être différentes pour un autre géobiologue, mais toujours les deux sens de rotation sont identi­ques pour une faille et opposés pour une source.



  Dans la nature, sources et failles se recoupent parfois lorsque les sources sont profondes, mais beaucoup de sources se trouvant au-dessus de la surface du plateau rocheux, elles ne recoupent pas les failles. En revanche, il est très fréquent que le plan vertical qui contient la source et celui qui contient la faille eux se recoupent, selon une droite (verticale). Celle-ci se termine alors en surface par un point « O ». Ce point est l’intersection apparente des projections à la surface du sol des lignes de faille et de source. La polarité du point « O » est positive (+).
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  La droite verticale, dans le croquis ci-dessus, intersection des deux plans verticaux, correspond à ce qu’on appelle un « Axe du Monde ». Cette notion se retrouve dans la plupart des religions, qui n’hésitent pas à utiliser ces « axes ». Ils sont alors perçus comme reliant symboliquement la Terre (où l’homme retournera), et plus particulièrement le sol, où il prie sur le point O, très énergétique, et la divinité « logée » traditionnellement dans les cieux. La notion d’Axe du Monde est reprise plus loin dans le chapitre « Les cheminées errantes et le Sacré » page 111.


  Lorsque le professeur Rocard2 étudia les perturbations magné­tiques générées par des sources ou courants d’eau souterrains, il précisa que les variations magnétiques enregistrées à leur verticale étaient dues aux éléments ferritiques que certaines eaux transpor­tent. On en déduirait alors que, si ces éléments ne s’y trouvaient pas, les variations magnétiques à la verticale du courant d’eau ne s’y produiraient pas. Or il n’en est rien, et il est maintenant prouvé que, même sans ferrites dans l’eau, des variations du champ magnétique terrestre sont enregistrables à la verticale et au voisinage immédiat des courants d’eau, mais à un niveau plus faible, aujourd’hui détectable avec des appareils de plus en plus précis (magnétomètres différentiels), apparus récemment.


  Précisons que lors de la traversée d’un accident géologique comme une source, l’intensité du vecteur champ magnétique global est modifiée en plus ou en moins, pas seulement dans le plan vertical nord/ sud, mais aussi hors de ce plan, si bien qu’il est alors la résultante de trois composantes. Il retrouve cependant ses caractéristiques initiales, en direction et en intensité, après qu’il ait traversé la perturbation.


  Le même raisonnement peut être appliqué à une faille, même si la nature de la perturbation du champ est différente, car faille et source n’engendrent pas exactement les mêmes perturbations.


  Une source seule, sauf si elle est très large avec un débit important ou si elle est polluée, et une faille seule, sauf si c’est une faille ouverte, n’engendrent pas en surface de grandes pertur­ba­tions, et ne sont pas réellement nuisibles à la santé.


  Mais il n’en est pas de même à la verticale des intersections faille/ source, car les perturbations engendrées par l’une et l’autre se combinent. Et l’on constate qu’en surface, le point O d’inter­section des perturbations faille / source est un lieu de forte perturbation magnétique.
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  On peut constater que la perturbation magnétique va en décroissant du point O jusqu’à environ quatre-vingts centimètres ou un mètre du centre. Les mêmes résultats se constatent à la verticale de l’intersection des perturbations de deux failles ou de deux sources.


  

  

  

  Les « écailles de dragon »


  

  Les « écailles de dragon » sont des lignes de faille en pointe.


  Si l’on considère, dans le plateau rocheux souterrain, un vallon et un plan de faille oblique, la projection verticale de leur inter­section, au niveau de la surface du sol, correspond à ce qu’on appelle, dans la tradition chinoise (ou Feng Shui), une « écaille de dragon ». On trouve aussi dans la littérature anglo-saxonne qui traite du Feng-Shui le terme de « dent de dragon ». Il s’agit en fait de la même chose : l’image du dragon donne toujours une connotation de dangerosité, et celle de la dent pointue, qui déchire, l’accentue. Cette appellation n’est pas sans faire penser au mythe très ancien du Roi Arthur, dans lequel, déjà, l’enchanteur Merlin utilisait les forces telluriques, en prétendant « réveiller le dragon ». Sous une forme atténuée, ce dragon se retrouve dans la fameuse « Vouivre », bien connue dans toute la partie centrale de la France, incarnant elle aussi les forces venues de la Terre.


  [image: ]


  [image: ]


  On notera que cette forme est analogue à l’intersection de deux failles dont il manquerait à chacune la moitié.
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  Le point le plus perturbé est le point O, ainsi qu’une partie à l’intérieur de l’écaille, de même qu’une portion de couronne de faible largeur au-delà de la pointe, à l’extérieur de celle-ci.


  

  La zone de nocivité se situe donc entre les deux lignes qui figurent en pointillé
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  Plus l’écaille est pointue et resserrée, plus la perturbation est forte en O et plus elle s’étend à l’intérieur de la pointe. Plus l’angle de l’écaille est ouvert, plus la perturbation est faible, bien entendu. Avoir son poste de travail ou dormir sur la pointe d’une écaille de dragon est extrêmement nocif, il en est de même « dans le lit » de celle-ci, c’est-à-dire à l’intérieur de l’écaille de dragon.


  Nous croyons utile de rappeler que pour les intersections faille/ source et les écailles de dragon, comme il s’agit d’anoma­lies et de perturbations d’origine géologique, les effets de celles-ci sont d’intensités constantes en un point donné,...
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